
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Helen Cox, Mickey Gaboriaud, COUP DE FOUDRE ET COUPS DE MARTEAU, Traduit de l’anglais par Mickey Gaboriaud, Les Presses de la Cité]

TITRES DE HELEN COX
AUX PRESSES DE LA CITÉ
Briseurs de cœur, 2022
À tous ceux qui ont su conserver
leur âme d’enfant

SOMMAIRE

Titre
Titres de Helen Cox aux Presses de la Cité
Dédicace
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Remerciements
Copyright


CHAPITRE 1
Evie Bowes avançait à petits pas prudents sur les trottoirs givrés que la mairie de York n’avait pas jugé utile de sabler. Bien qu’il ne soit que 17 h 30, il faisait déjà nuit depuis plus d’une heure. Grâce au ciel couvert de ce début décembre et à la grande capuche du manteau bleu roi qu’elle s’était acheté un mois plus tôt, impossible pour les passants de distinguer ses cicatrices. Aux yeux des cyclistes équipés de pneus neige et des promeneurs de chiens qui sautillaient pour se réchauffer, Evie n’était qu’une personne bien emmitouflée parmi d’autres.
Aussi surréaliste que cela puisse paraître, ses cicatrices résultaient de son enlèvement par une meurtrière six semaines plus tôt. Son médecin lui avait prescrit des pansements spéciaux pour les atténuer mais, pour l’instant, elle ne voyait pas trop la différence. Et même si le maquillage fonctionnait plutôt bien, elle distinguait toujours les boursouflures disgracieuses de ses plaies le long de sa tempe et de sa mâchoire. Aussi s’était-elle mise à considérer la pénombre comme une alliée.
Alors qu’elle tournait le dos à la rivière pour prendre à droite sur Ouse View Avenue, elle regarda la buée de son souffle s’élever vers le ciel. En dépit de tout ce qui s’était passé, malgré ce visage qui ne ressemblait plus au sien, elle respirait encore et ce n’était pas rien.
Après avoir remonté la rue jusqu’au numéro 13 et souri en y découvrant une majestueuse couronne de Noël, Evie sonna chez Kitt. Puis vint l’habituel bruit de frottement de la porte que sa meilleure amie peinait toujours à ouvrir à cause de son chambranle trop étroit.
— Evie ? demanda Kitt depuis l’intérieur.
— Coupable, votre Honneur.
— Donne plutôt un coup de pied là-dedans, tu veux bien ?
— Un, deux… trois !
La porte s’ouvrit alors brusquement sur Kitt, ses longs cheveux roux coiffés en une tresse serpentant sur ses épaules. Il fut un temps où elle aurait encore été en tenue de travail mais, depuis un mois environ, elle avait fait des progrès. Elle était vêtue ce jour-là d’un legging et d’un sweat-shirt trop grand portant l’inscription : Ce qui se passe à la bibliothèque reste à la bibliothèque.
— Au moins, chez toi, on est en sécurité, dit Evie. Les indésirables ne risquent pas d’entrer.
Kitt posa une main sur sa hanche.
— Si tu es venue pour te payer ma tête, tu peux rester dehors.
Capitulant aussitôt, Evie entra dans le salon les mains en l’air puis baissa sa capuche. Ses cicatrices étaient-elles plus visibles à l’intérieur ? Uniquement éclairée par des guirlandes posées sur la cheminée, le feu dans l’âtre et deux petites lampes, la pièce était assez obscure. Evie scruta son amie, se demandant si elle était consciente des difficultés que lui causait sa nouvelle apparence. En tout cas, elle n’allumait plus le plafonnier quand elles étaient ensemble.
— Tu ne pourrais pas demander à l’inspecteur principal Halloran de jeter un coup d’œil à ta porte ? s’enquit Evie.
Elle déboutonna son manteau, dévoilant une tenue vintage composée d’une jupe trapèze à motif végétal et d’un cardigan moutarde. Elle s’était changée après avoir fini sa journée à l’institut de beauté.
— Nous… prenons… notre temps, répondit Kitt, essoufflée, en bataillant pour refermer le battant.
— Et donc ?
— Et donc nous n’en sommes pas au stade « Pourrais-tu jeter un coup d’œil à ma porte qui coince ? » de notre relation.
— Ce n’est pas ce qu’on m’a dit, gloussa Evie.
— Ne commence pas avec ça, répondit Kitt en pinçant les lèvres pour réprimer un sourire. Et pourrais-tu arrêter de lui donner du « inspecteur principal Halloran », je te prie ? Je ne vois pas ce qui t’amuse…
— Ben, c’est son nom, quoi…
— Pas pour ses amis.
— Je ne peux quand même pas l’appeler Mal.
— Pourquoi pas ?
— Parce que j’ai entendu la façon dont, toi, tu le fais.
— Comment ça ? demanda Kitt en plissant le nez.
Evie croisa les bras et la regarda droit dans les yeux.
— Quand tu prononces son nom, ta voix devient rauque et on dirait que… que tu enroules les sons autour de ta langue, répondit-elle en baissant le ton comme si elle craignait que des oreilles sensibles ne l’entendent. Tu le dis comme si c’était un mot cochon.
— Oh, n’importe quoi ! s’insurgea Kitt, les joues en feu, en donnant une tape sur le bras de son amie. Je n’ai jamais rien entendu d’aussi bête.
Evie gloussait encore quand elle alla s’asseoir dans son fauteuil habituel. Elle se rappela aussitôt combien il était difficile d’en sortir une fois qu’on y était calé. Elle n’aurait su dire si c’était dû au siège lui-même ou à sa position stratégique près du feu, mais elle penchait pour la seconde option. À côté d’elle, étendu aussi près des flammes qu’il était possible de l’être sans se brûler, Iago, le chat noir de la maison, jouait les poulets rôtis.
Sentant l’odeur du fromage qui gratinait au four, Evie fut soudain prise d’une faim dévorante.
— Ces lasagnes sentent incroyablement bon. J’ai l’impression que mon déjeuner remonte à des siècles.
— Qu’est-ce que tu as mangé ?
— Juste une salade de supermarché, avoua Evie en haussant les épaules.
— Je ne sais pas comment tu fais, s’étonna Kitt. Surtout en hiver, quand il fait froid comme aujourd’hui. Ce n’est vraiment pas un temps à salade.
— Avec toi, ce n’est jamais un temps à salade.
— Par chance, rien ne m’oblige à en manger. Ce n’est pas moi qui m’échine à vouloir entrer dans des robes confectionnées à une époque où les gens n’avaient rien à se mettre sous la dent.
— Je sais, je sais, répondit Evie, déplorant secrètement la place marginale que tenaient les féculents dans sa vie. Je connais ton monologue par cœur.
Kitt partit vers la cuisine en marmonnant quelque chose à propos des diktats de la beauté et du féminisme puis revint un instant plus tard avec deux assiettes remplies de lasagnes et de pain à l’ail.
— Et voilà !
— Je t’ai déjà dit combien je t’aime ? lança Evie, l’eau à la bouche, en contemplant les volutes de fumée.
— Entre deux moqueries, ça a dû t’arriver, oui, répondit Kitt en déposant une assiette sur la table pliante dressée devant le fauteuil d’Evie. Allez, dis-moi que tu prendras aussi du vin.
— On est seulement jeudi. Le week-end serait-il déjà là ?
— Non, mais je sors d’une réunion budgétaire de trois heures… avec Michelle.
— Je croyais que tu avais décidé de ne plus la laisser te prendre la tête ?
— Trois heures, répéta Kitt en grimaçant. Trois très longues heures.
— D’accord, sers-moi un verre, s’esclaffa Evie. J’adore quand tu es pompette.
— Je n’ai aucune intention de finir « pompette », comme on disait au début du XXe siècle, soupira Kitt.
Le regard rivé sur le feu, Evie sourit. Comme tout ce qui faisait rétro, les mots désuets lui procuraient un plaisir qu’elle aurait eu bien du mal à expliquer. Peut-être était-ce parce que le passé semblait toujours plus simple que le présent.
— Tu sais, lança-t-elle en direction de la cuisine, il existe peut-être une sorte de concours auquel on pourrait inscrire Michelle. Patronne la plus grincheuse du monde, par exemple.
— Pire caractère de la décennie ? proposa Kitt en arrivant avec deux verres de ce qui devait être du pinot gris. Celui-là, elle le remporterait haut la main. Tu sais, tu as une sacrée chance d’avoir une patronne comme Diane.
Elle parlait de la propriétaire du salon Daisy Chain Beauty où Evie travaillait comme masseuse.
— Oui. Elle a été sympa avec moi.
— Bon, elle ne s’est pas non plus précipitée pour t’aider quand on t’a accusée de meurtre, mais elle ne t’a ni suspendue ni virée.
Kitt se rembrunit.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda aussitôt son amie.
— Je n’aurais pas dû parler des meurtres. Je suis désolée.
Evie sentit son visage s’embraser. Difficile d’attribuer cela au seul feu de cheminée. Puis ses yeux verts s’emplirent de larmes qu’elle retint tant bien que mal en clignant des paupières.
— Tu ne peux pas passer ta vie à prendre des pincettes avec moi. Tout ça est bel et bien arrivé.
— Ce n’est pas une raison pour que j’en parle sans arrêt non plus, argua Kitt en reposant sa fourchette. Tu es encore convalescente.
Evie lui répondit d’un hochement de tête tremblotant. Elle ne s’attendait pas à ce qu’elles évoquent le sujet. Jusque-là, elle s’était toujours efforcée de chasser toute cette histoire de ses pensées mais, de temps en temps, la douleur qu’elle s’évertuait à enfouir refaisait surface.
— Ça va aller, j’en suis sûre. C’est juste que… je me sens…
Elle fut interrompue par des coups à la porte.
Kitt regarda tristement ses appétissantes lasagnes encore intactes. Cela la contrariait toujours d’avoir à reporter son repas.
— Tu ferais mieux d’aller ouvrir, lui dit Evie, dissimulant mal son soulagement.
Cette visite lui accordait un répit bienvenu pour ravaler les larmes qu’elle s’interdisait depuis que les médecins lui avaient annoncé qu’elle ne retrouverait sans doute jamais son visage d’avant.
— Je ne vais pas ouvrir. Ça doit encore être les témoins de Jéhovah. Ils ont le chic pour sonner quand on est à table.
— Ça m’étonnerait, ils ne passent plus chez toi depuis que tu t’es mise à leur offrir des exemplaires de Pour en finir avec Dieu.
— Tu sais bien qu’il s’agissait d’un échange de textes résultant d’un accord mutuel ! protesta Kitt. Ils m’ont donné de la lecture pour élargir mes horizons, et j’ai fait pareil avec eux. Leur avis sur les points forts et les limites des arguments de Dawkins m’intéressait sincèrement.
Evie sourit malicieusement.
— Donc ce que tu dis, c’est que tu as réussi à transformer une visite non sollicitée en club de lecture ?
La bibliothécaire s’apprêtait à développer son point de vue lorsqu’une voix la coupa.
— Kitt, tu es là ? appela l’inspecteur principal Halloran tout en sonnant.
Evie ne put que sourire en voyant se former une grimace prévisible sur le visage de son amie. Elle détestait le bruit de sa sonnette et avait donc pour habitude de demander aux gens de frapper. Mais elle n’avait visiblement pas encore eu cette discussion avec Halloran. Il était donc vrai qu’ils prenaient leur temps.
Les sourcils froncés, Kitt souleva les rideaux pour s’assurer qu’il s’agissait bien de lui avant d’entrebâiller la fenêtre.
— Désolée, la porte est coincée.
À peine ces mots avaient-ils franchi ses lèvres que ladite porte s’ouvrit en grinçant sous la poussée de Halloran.
— Tu devrais donner un tour de clé, conseilla-t-il. N’importe qui pourrait entrer.
— À condition d’être aussi musclé que toi.
Son ton était sarcastique mais, à en juger par la manière dont ses yeux parcouraient le long manteau d’hiver gris foncé de l’inspecteur, elle approuvait tout à fait ce qui se trouvait dessous.
Elle se dressa sur la pointe des pieds pour embrasser Halloran, qui se pencha pour lui faciliter la tâche. Evie détourna les yeux jusqu’à ce qu’elle entende le policier la saluer. Il hocha la tête et elle l’imita en se disant que c’était une façon bien formelle de saluer l’homme qui lui avait sauvé la vie et sortait avec sa meilleure amie. Mais elle ne l’avait rencontré qu’en quelques rares occasions et ils n’avaient pas encore trouvé le niveau de convivialité adéquat. Peut-être parce que la première fois que leurs chemins s’étaient croisés, cet homme l’avait accusée d’avoir assassiné son ex. Ou peut-être que se revoir leur rappelait à tous les deux des souvenirs qu’ils auraient préféré oublier. Comme la façon dont l’eau glacée vide vos poumons de tout leur air, par exemple.
Kitt s’éclaircit la gorge puis s’adressa à son chat, toujours étalé devant l’âtre, et qui venait juste de tourner la tête pour évaluer le nouveau-venu.
— Regarde qui est là, Iago.
L’animal posa un moment son regard jaune sur la bibliothécaire puis le reporta sur le feu, pas impressionné pour un sou.
— Ne le prends pas personnellement, s’excusa Kitt. La seule créature pour qui ce chat ait une quelconque considération, c’est lui-même.
C’était la vérité. Malgré leur amitié vieille de huit ans, Iago ne s’était que très rarement approché d’Evie. Et, chaque fois, elle avait du poisson dans son assiette.
— Tu interromps une soirée entre filles, tu sais, reprit-elle. Alors à moins de vouloir du vernis sur les orteils, tu ferais mieux de repartir.
— Je ne suis pas totalement opposé à l’idée de me faire vernir les ongles de pieds… Tout dépend de la couleur, déclara Halloran.
— Dans ce cas, je file chercher mon nécessaire à manucure à l’étage.
— Je crains malheureusement que me faire pomponner ne soit pas ma priorité dans l’immédiat. À vrai dire, il est arrivé quelque chose.
— Rien de sérieux, j’espère.
Le visage du policier se durcit et les pattes-d’oie autour de ses yeux, qui trahissaient son âge, se creusèrent un peu plus.
— Ça… euh, ça concerne Banks. Et je ne sais pas quoi faire.
Evie se redressa sur son siège. Après l’affaire de meurtre, l’équipière de Halloran, l’inspectrice adjointe Charlotte Banks, s’était montrée très aimable envers elle. Elle lui avait souvent répété que ses cicatrices n’avaient rien de repoussant. Et, allez savoir pourquoi, c’était la seule personne qu’Evie parvenait plus ou moins à croire à ce sujet.
— Banks ? répéta Kitt.
— Est-ce que… elle va bien ? s’enquit Evie, dont le cœur s’emballait à mesure que les traits de Halloran s’assombrissaient.
— Cela ne doit pas sortir d’ici. C’est une situation très difficile pour elle et j’aurais de gros ennuis si mes supérieurs apprenaient que j’en ai parlé.
— Qu’est-ce qui se passe ? se hâta de demander Evie.
— Banks a été suspendue le temps d’une enquête car on la soupçonne d’avoir molesté un suspect. Dans l’état actuel des choses, il semble très probable que sa carrière dans la police soit compromise.


CHAPITRE 2
Evie cligna des yeux, se demandant si elle avait rêvé ce qu’elle venait d’entendre.
— C’est impossible, Charley ne ferait jamais ça.
Halloran ne tiqua pas en entendant Evie appeler sa collègue par son diminutif, mais cela lui fit bizarre. Il était plus habitué à penser à son adjointe en termes professionnels. Cependant, lors de son séjour à l’hôpital au mois d’octobre, Evie avait pu découvrir une facette plus douce de Banks. Au moment où elle en avait le plus besoin.
— Suspendue pour coups et blessures, résuma Kitt, l’air pensif. Difficile à croire de la part d’une policière qui, de prime abord, m’a paru très à cheval sur le règlement. Et même limite excessive sur ce point.
— Je sais, confirma Halloran. C’est compliqué…
— Comment ça, compliqué ? s’offusqua Evie, fusillant l’inspecteur du regard. Vous ne croyez tout de même pas qu’elle ait pu faire ça ?
La mâchoire de Halloran se crispa.
— Je ne veux pas le croire, en tout cas. Et elle n’a jamais montré aucun signe en ce sens.
— Alors pourquoi douter d’elle ?
Après un bref coup d’œil à Kitt, Halloran se tourna vers Evie.
— Disons que j’ai déjà eu affaire à des gens que je croyais incapables de certaines choses, et qu’il s’est avéré que j’avais tort.
Tout en poussant un soupir plein de compassion, Kitt caressa le bras de l’inspecteur. Evie se souvint alors d’une confidence de son amie : la femme de Halloran avait été assassinée par son ancien coéquipier. Il était compréhensible que cet homme ait du mal à faire confiance.
— Mais vous allez quand même essayer de l’aider, non ? demanda Evie, pas très rassurée par l’expression de l’inspecteur principal.
— Je ferai tout mon possible pour contribuer à établir la vérité, répondit-il sobrement.
Evie sentit son estomac se nouer. Halloran se fichait-il que sa collègue soit accusée à tort ? Prouver son innocence ne l’intéressait pas ?
— Ce qui ne va pas arranger ses affaires, poursuivit-il, c’est l’arrivée de la remplaçante du commandant Percival.
— Ah oui, intervint Kitt. Tu m’en as parlé, c’est vrai. C’est quoi son nom, déjà ? Ricci ?
— Oui, c’est ça. Elle n’est avec nous que depuis quelques semaines mais j’ai senti dès le départ qu’elle n’appréciait pas trop Banks. D’ailleurs, elle ne s’est pas empressée de prendre sa défense. Elle a aussitôt appelé l’IOPC, l’organisme responsable du contrôle des pratiques policières.
— Je croyais que les flics étaient censés se serrer les coudes, former un front uni, s’étonna Evie.
— Les affaires de ce type doivent être examinées en profondeur, expliqua Halloran. Soit par l’IOPC, qui est indépendant. Soit par le PSD, notre service dédié en interne. Je pensais que les états de service irréprochables de Banks suffiraient à calmer Ricci. Apparemment, je me suis bien fourré le doigt dans l’œil.
— Mets-toi à sa place, intervint Kitt. Elle ne connaît pas Banks. Elle vient juste de débarquer et sa première affaire concerne une subalterne accusée de coups et blessures.
— Pauvre Charley, fit Evie, espérant susciter la pitié de Halloran pour qu’il se range du côté de sa coéquipière. Sa parole doit bien valoir quelque chose, non ? La parole d’une policière contre celle d’un suspect ?
— C’est une partie du problème, expliqua Halloran. S’il ne s’agissait que de la parole du suspect contre celle de Banks, la question aurait sûrement été vite réglée. Mais plusieurs preuves tangibles incriminent Banks.
— Tangibles ? C’est-à-dire scientifiques ?
Halloran fit un hochement de tête presque imperceptible.
— Quelles preuves ? demanda Evie, qui n’avait pas oublié toutes celles qui s’étaient accumulées contre elle quelques semaines plus tôt.
— On a retrouvé ses empreintes digitales sur l’arme ayant servi à l’agression, dévoila Halloran.
— C’était quoi, cette arme ?
À sa façon de prendre son temps, Evie voyait bien que l’inspecteur craignait de trop en dire. Cependant, tout ce qu’elle avait en tête, c’était la douceur dont Charley avait fait preuve avec elle quand on l’avait tirée de la rivière. Depuis, elle lui avait même envoyé quelques SMS pour lui souhaiter un bon rétablissement et l’inviter à prendre un verre quand elle se sentirait mieux. Cette gentillesse dépassait largement le cadre de ses fonctions.
— Un marteau. Banks a reconnu qu’il s’agissait du sien. Selon elle, il aurait dû se trouver dans sa boîte à outils dans son garage. Mais il n’y était plus quand elle a vérifié. Même si ses empreintes se trouvaient forcément dessus, l’agresseur les a partiellement effacées parce qu’il portait des gants. C’est plutôt une bonne chose pour Banks car cela ne permet pas de déterminer si elle a été la dernière personne à l’avoir eu en main. Mais cela ne la disculpe pas pour autant. Non seulement les empreintes qui restent sont les siennes, mais l’arme lui appartient et elle est couverte du sang de la victime.
— Et cette victime, justement ? fit Kitt. Comment va-t-elle ?
— L’homme est à l’hôpital, répondit Halloran. Le visage contusionné, mais encore plus ou moins conscient.
— Bon sang, ça a dû être violent ! s’exclama Evie. Mais il a bien dû voir son assaillant, non ?
L’inspecteur secoua la tête, trahissant un certain regret. Peut-être se souciait-il plus de Banks qu’il ne voulait bien l’admettre, en fin de compte.
— L’agresseur portait une cagoule. Mais la victime a quand même décrit une femme de la taille et de la corpulence de Banks, avec le même accent écossais. L’homme affirme aussi qu’elle lui criait des choses concernant l’affaire dans laquelle il est impliqué. Notamment qu’il ferait mieux d’avouer, sans quoi elle reviendrait pour l’achever.
— De quel genre d’affaire parles-tu ? demanda Kitt.
— Pas d’une affaire criminelle de premier plan, reconnut Halloran. Des ouvrages rares ont été volés à la librairie Bootham Books il y a deux semaines.
— Ah, oui ! s’exclama Kitt, ses grands yeux bleus s’illuminant comme ils ne le faisaient que lorsqu’elle parlait de livres. À la seconde où j’ai lu ça, je suis allée rendre visite à Donald et Shereen à la boutique.
— Pourquoi ne suis-je pas surpris que tu appelles ces libraires par leurs prénoms ? plaisanta Halloran. Et, bien entendu, tu n’es allée leur rendre visite que parce que tu t’inquiétais.
— J’ai peut-être acheté un ou deux bouquins pendant que j’y étais. Il m’a semblé tout naturel de mettre la main au porte-monnaie. Les livres qui ont été volés valaient pas mal d’argent, tu sais.
— Combien ? s’enquit Evie.
— 50 000 livres, répondit Halloran.
— Nom d’une pipe !
— Et Banks travaillait sur cette affaire ? demanda Kitt.
Halloran opina du chef.
— À cause des restrictions budgétaires, nous ne sommes plus en mesure d’enquêter sur tous les cambriolages. Mais étant donné la valeur du butin, il se pourrait que celui-ci cache quelque chose de plus gros.
— J’ignorais que des livres pouvaient valoir autant d’argent, avoua Evie.
— Il ne s’agissait pas d’ouvrages ordinaires, précisa Kitt. Il n’y avait que des premières éditions. Le Grand Sommeil, Endymion, L’Auberge de la Jamaïque. Sans parler d’un exemplaire de Adieu à Berlin de Christopher Isherwood. Je l’ai regardé plus d’une fois avec convoitise dans la vitrine, celui-là. Il était magnifique. Une fois, Donald m’a même laissée le toucher.
— Si sa femme savait ça ! lança Evie.
Gênée, elle se tourna aussitôt vers l’inspecteur principal. Elle n’était pas habituée à ce que Kitt ait un petit ami. Pour elle, cela faisait dix ans que son amie était mariée à Edward Rochester de Jane Eyre. Mais Halloran se contenta d’éclater d’un rire puissant et profond, un rire qui emplit toute la pièce. Evie ne l’avait encore jamais entendu.
— Tu ne rates donc jamais la moindre occasion de faire une blague grivoise ? fit Kitt en soupirant.
— Bah… Ce serait dommage, non ?
— En fait, ce ne sont pas les seuls objets à avoir été volés à la librairie, révéla Halloran. Mais les autres ayant peu de valeur, nous n’en avons pas parlé à la presse. Nous nous sommes dit que ça nous permettrait peut-être de piéger le cambrioleur lors d’un interrogatoire.
— Qu’a-t-on pris d’autre, alors ? demanda Kitt.
— Un livre d’Enid Blyton et une des peluches du comptoir.
— Quel Enid Blyton ? s’enquit aussitôt Kitt, curieuse du moindre détail dès qu’il s’agissait de livres.
— Le Clan des sept à la rescousse.
— Encore une première édition ?
— Non, ce livre n’avait aucune valeur.
— Il en avait visiblement une pour le voleur.
— Et la peluche ? intervint Evie, ignorant le regard en coin de son amie.
Elle avait un jour confié à Kitt combien il lui avait été difficile d’abandonner les peluches de son enfance quand son père avait décrété que les adultes n’en avaient pas besoin. Le réconfort qu’elles lui avaient souvent apporté lui manquait toujours. Parfois, elle parvenait à traîner Kitt au Teddy Bear Tea Room, même si celle-ci prétendait que ce n’était pas un endroit convenable pour prendre le thé entre trentenaires. En dépit de ses protestations, l’une comme l’autre y passaient toujours un excellent moment.
— C’était un gros Pierre Lapin exposé sur un présentoir à côté du comptoir, répondit Halloran.
— Oui, je me souviens de ces peluches… C’est quand même étrange de voler un truc pareil, dit Evie avant de s’accorder un bref moment de réflexion. Ce passage à tabac. Le marteau et tout ça. Banks ne se doutait pas que ces éléments la désigneraient ? Elle n’aurait jamais été aussi stupide, si ?
— En effet, de prime abord, ça ne colle pas, admit Halloran. Comprenez-moi bien, elle est forte et physiquement capable de faire quelque chose comme ça. Elle en a les facultés. Mais intellectuellement et professionnellement, Banks s’est toujours montrée très attachée à la loi. Elle est ambitieuse. Son objectif est de gravir les échelons de la police. Il serait surprenant qu’elle prenne le risque de tout gâcher. Et encore plus pour une petite affaire comme celle-ci.
— Donc tu penses que quelqu’un essaie de piéger Banks ? demanda Kitt.
— C’est ce que j’ai envie de croire, oui. Après tout…
L’inspecteur s’interrompit et regarda tour à tour Evie et Kitt avant de reprendre :
— J’ai récemment appris à douter des conclusions auxquelles me menaient certaines preuves.
Evie lui adressa un sourire forcé. À sa façon, il était en train de dire qu’il leur faisait confiance à toutes les deux. Ou du moins qu’il essayait.
Evie repensa à Charley. Elle savait ce que cela faisait d’être accusée à tort d’actes abominables. Elle savait combien on se sentait seul.
— Que va-t-il arriver à Charley ? Elle va perdre son boulot ?
— C’est triste à dire mais dans l’état actuel des choses, ce serait le meilleur scénario.
— Comment ça ?
— La police a pour mission de protéger la population. Tout comportement allant à l’encontre de ce principe est considéré comme très grave. Il est probable que le PSD mette une unité anti-corruption sur le coup. Et si celle-ci découvre que Banks a quelque chose à se reprocher, elle devra en répondre devant un juge.
Evie déglutit péniblement. Quand elle avait été accusée d’avoir assassiné son ex, c’était une des choses qu’elle avait le plus redoutées : se retrouver dans un tribunal, exposée aux regards soupçonneux de l’assistance pour des actes qu’elle n’avait pas commis. Traitée comme une criminelle.
— Banks pourrait carrément aller en prison pour ça ? s’étonna Kitt.
— S’ils réunissent assez de preuves pour la conduire devant le juge, aucun doute là-dessus.
— Une policière derrière les barreaux…, fit Kitt. Mieux vaut ne pas penser à ce qu’on lui ferait subir.
— Banks sait se défendre mais, oui, c’est un fait, confirma l’inspecteur.
— Où est-elle ? demanda Evie en jetant un coup d’œil à sa montre.
— Je ne sais pas. On lui a demandé de quitter le poste de police cet après-midi.
— Il faut que j’aille la voir, lança Evie.
En remarquant les yeux ronds de Kitt, Evie dut admettre qu’elle ne savait pas trop elle-même pourquoi il lui paraissait si important d’aller réconforter quelqu’un qu’elle n’avait rencontré qu’en de rares occasions – quoique toujours dans des moments cruciaux. Peut-être parce que Charley avait été très attentionnée envers elle à l’hôpital, quand elle avait frôlé la mort. Elle voulait lui rendre la pareille.
— Vous êtes restées en contact, Banks et vous ? s’enquit Halloran.
— Plus ou moins, répondit Evie. Elle s’est vraiment montrée très prévenante envers moi après… après ce qui s’est passé. Alors ça m’attriste qu’elle traverse ça toute seule.
— Je vois. Je me suis arrêté chez elle en venant ici, mais elle n’y était pas.
— Je la trouverai, dit Evie.
— Comment ? demanda Kitt.
— Je ne sais pas, York n’est pas une mégapole. Un texto, un coup de fil, je verrai bien.
— Elle n’a pas répondu à mes appels, l’avertit Halloran. Mais peut-être qu’elle vous répondra, à vous. Quelqu’un qui n’a rien à voir avec le boulot. C’est peut-être ce dont elle a besoin en ce moment.
Evie se leva de son fauteuil et enfila son manteau.
— Mais tu…
Kitt s’interrompit. Elle ne voulait pas évoquer devant Halloran le récent coup de cafard de son amie, mais cela la préoccupait.
— … tu ne manges pas tes lasagnes ?
— Ça ira, la rassura Evie, une petite pointe de regret dans la voix. Elles avaient l’air délicieuses… Mais il y a plus urgent.
Elle plongea ses yeux dans le regard bleu de Kitt et lui pressa le bras.
— L’inspecteur n’aura qu’à manger ma part.
— Bon, envoie un message si tu as besoin de moi, proposa Kitt.
— Ça marche.
— Demain, je suis du soir à la bibliothèque. Tu feras un petit crochet pour passer me voir ?
— Promis, confirma Evie en tirant sur la porte, qui ne bougea pas d’un centimètre.
— Vous permettez ? dit Halloran avant de l’ouvrir d’un seul geste.
— Frimeur, lui lança Kitt, avant d’ajouter : Sois prudente, Evie.
— T’inquiète.
Toutes deux savaient que les rues de York n’étaient pas des coupe-gorges, surtout aussi tôt dans la soirée. Mais après leurs récentes mésaventures, rien d’étonnant à ce qu’elles soient devenues un peu plus protectrices l’une envers l’autre.
Evie fila dans l’allée et remonta sa capuche, soulagée de retrouver la complicité de la pénombre.


CHAPITRE 3
Moins d’une heure plus tard, arrivée à Parliament Street, Evie scruta les petits groupes de personnes qui se relaxaient sur les bancs en bois de la St Nicholas Fair, un marché de Noël installé tout l’hiver en centre-ville. À ce moment de la journée, la fontaine de la place scintillait de toutes ses ampoules rouges et vertes tandis que flottaient des effluves de marrons grillés. La plupart des vendeurs étaient en train de remballer leurs bougies parfumées à la prune et leurs décorations de Noël couvertes de paillettes dorées et argentées. Les food-trucks, eux, étaient encore ouverts et proposaient du vin chaud ou du gin à la prunelle aux chalands désireux de s’asseoir et de se réchauffer un peu. Evie ne tarda pas à repérer Charley à l’endroit précis où elle avait dit qu’elle se trouverait : sur un des bancs à proximité de la zone de restauration. Elle baignait dans un halo de lumières de Noël multicolores, la tête penchée au-dessus d’un gobelet en polystyrène.
En s’avançant vers elle, Evie repensa à la première fois qu’elle l’avait vue. Ce jour-là, on aurait dit que son chignon strict n’avait jamais été défait. Aujourd’hui, ses cheveux foncés ondulaient librement sur ses épaules. Evie se souvenait aussi d’un uniforme qui semblait avoir été repassé de façon à accentuer les angles et les lignes droites. Banks portait à présent un blouson de cuir noir sur un sweat à capuche gris et un jean. Loin d’avoir l’air négligé, elle semblait tout de même plus vulnérable.
— Un peu de compagnie, jeune fille ? lança Evie, regrettant aussitôt sa phrase.
Où était-elle allée chercher cette entrée en matière complètement idiote ? La nervosité, sûrement. N’ayant encore jamais eu l’occasion de parler à quelqu’un qui venait de se faire suspendre de ses fonctions, elle ne savait pas trop quoi dire.
Charley esquissa un sourire. Peut-être pour montrer qu’elle appréciait cette tentative de réconfort. À moins que ce ne soit un sourire de compassion, juste assez marqué pour signifier qu’elle comprenait son malaise et ne lui en voulait pas.
Evie s’assit sur le banc d’en face et ramena ses cheveux devant ses cicatrices.
— Je ne savais pas si vous répondriez à mes SMS, dit-elle en se trémoussant pour tenter de trouver une position acceptable sur ce siège inadapté à la morphologie humaine. Halloran a dit qu’il n’avait pas réussi à vous joindre de la journée.
— C’est gentil de sa part de vouloir prendre de mes nouvelles, déclara Charley avec son fort accent de Glasgow. Mais ç’aurait été trop dur de lui parler. Même au téléphone. C’est vraiment trop gênant.
— Je peux comprendre. Et je vous suis d’autant plus reconnaissante de ne pas avoir ignoré mes messages.
Charley posa sur Evie ses yeux noirs comme le charbon.
— Vous êtes très difficile à ignorer.
Evie émit un bref gloussement nerveux.
— Quand c’est vous qui le dites, ça ressemble beaucoup plus à un compliment que lorsque c’est Kitt.
— Ça tombe bien, parce que c’en est un.
Un petit sourire se dessina sur les lèvres de la policière et Evie se demanda s’il était possible de sentir physiquement son cœur s’alléger.
— Je suis vraiment désolée de ce qui vous arrive, reprit-elle, se rappelant soudain la raison de sa venue.
Charley soupira et se couvrit le visage de la main.
— Je ne sais pas du tout quoi faire.
— Nous allons trouver.
— Je ne veux pas dire en général, expliqua Charley en posant une main sur la table qui la séparait d’Evie. Ça, je n’essaie même pas d’y réfléchir. Ce que je veux dire, c’est que je ne sais littéralement pas quoi faire là, tout de suite, maintenant. Cet après-midi, je suis allée voir le dernier Transformers au cinéma. Toute seule. Juste parce que je n’avais pas d’autre idée. Vous imaginez la déprime ?
— Oui… Là, c’est un peu extrême. Il y a de meilleurs films à l’affiche en ce moment.
— Probablement une forme de masochisme inconscient.
— Vous n’avez pas à vous punir, même de façon inconsciente. Vous n’avez rien fait de mal.
— Je sais.
— Mais c’est normal de vous sentir désorientée. C’est un énorme choc. Croyez-moi. Je sais de quoi je parle.
La policière la dévisagea.
— Oui, bien sûr. Vous avez vécu la même chose quand nous vous avons accusée d’avoir assassiné Owen.
— Oui, mais de l’eau a passé sous les ponts. Et c’est le cas de le dire !
Charley se mordit la lèvre inférieure et Evie eut l’impression que c’était pour retenir un sourire. Sa petite blague lui avait peut-être un peu remonté le moral, comme celles de Kitt quand Evie se sentait triste ou perdue.
— Je n’arrive pas à me faire à l’idée que cette situation est réelle, poursuivit Charley. Je n’arrête pas de me dire que je vais me réveiller. Sauf que non. Je me sens impuissante.
Evie croisa les bras et posa les coudes sur la table.
— Il doit bien y avoir quelque chose à faire. Vous ne voyez pas un moyen de prouver que l’arme a été volée chez vous ?
— A priori, on n’a pas touché à la serrure du garage. Par contre, une des fenêtres est assez facile à forcer si on connaît le truc. Et si c’est par là qu’ils sont entrés, il se peut qu’on y trouve des empreintes ou d’autres indices. Mais il faudra du temps pour le savoir.
— Alors ce n’est plus qu’une question de patience, dit Evie en serrant le bras de Charley.
C’était peut-être un peu trop familier, mais elle n’avait pas pu s’empêcher de lui signifier par un geste qu’elle était là si besoin.
La policière regarda la main d’Evie, puis la remercia d’un sourire forcé. Evie lui sourit en retour en se demandant si elle pouvait faire plus. Quand le meurtrier d’Owen était en liberté, elle aussi s’était sentie terriblement impuissante. Et puis Kitt l’avait aidée en menant sa propre petite enquête. Pouvait-elle en faire autant pour Charley ? En pratique, il suffisait de traîner en ville et de poser quelques questions. Ce n’était pas la mer à boire.
— Je ne sais pas si vous êtes en état d’y réfléchir, mais savez-vous qui aurait pu vouloir vous tendre un piège ?
— Avec le nombre de gens que j’ai mis à l’ombre, la liste est longue, répondit Charley en fronçant les sourcils. Mais il est plus probable que cela vienne d’une personne impliquée dans le cambriolage sur lequel j’enquêtais. Ce que je veux dire, c’est qu’il fallait en connaître tous les détails.
La policière réfléchissait. C’était déjà mieux que broyer du noir. La tactique d’Evie fonctionnait déjà…
— Et le suspect lui-même ? demanda-t-elle. Il cherche peut-être à faire croire que la police l’a maltraité pour que la justice soit moins sévère avec lui.
— C’est une possibilité, admit Charley. Je le crois capable de tout. Sauf, peut-être, de comprendre la valeur de ce qu’il a volé.
— Que voulez-vous dire ?
— Halloran vous a peut-être expliqué où le cambriolage avait eu lieu ?
— Chez Bootham Books, oui. Mais je le savais déjà. Dès qu’il est question de livres, Kitt est dans le secret des dieux.
— Ça, je n’en doute pas. Donc vous savez que les ouvrages volés étaient les plus chers du magasin ?
— On ne m’a pas expliqué les choses comme ça, avoua Evie. Mais qu’est-ce que ça signifie, dans ce cas ?
— Que le vol n’a pas été commis sur un coup de tête ou parce que l’occasion faisait le larron. Les malfaiteurs savaient précisément ce que la librairie avait en stock et où se trouvaient les livres les plus précieux.
— Et vous pensez que le suspect qu’on vous accuse d’avoir molesté n’aurait jamais pu savoir tout ça ?
— Jamais de la vie.
— Pourquoi le soupçonne-t-on, alors ?
Charley baissa les yeux sur son gobelet.
— L’unité scientifique a passé les lieux au peigne fin. Comme c’est un magasin, il est évident qu’il y avait un million d’empreintes digitales. Mais un seul échantillon correspondant à une personne ayant un casier est ressorti de tout ça. Donc nous l’avons convoqué pour un interrogatoire. Ce n’était pas son premier passage chez nous, mais il était plus sur la défensive que jamais.
— Il a un alibi ?
— Comment reconnaître une fille qui sait à quoi ressemble un interrogatoire… ? plaisanta Charley avec un sourire désabusé.
— Elle est toujours du mauvais côté du bureau…
— J’espère que vous avez été traitée convenablement.
— Pour quelqu’un qui me croyait coupable d’un meurtre, vous vous êtes montrée tout à fait cordiale.
— Je n’y ai jamais cru, nia Charley d’une voix tendue. Je cherchais juste à découvrir la vérité, comme aujourd’hui.
— Je sais.
— C’est plus difficile quand on est suspendue. Et rageant, car avant ça l’affaire semblait prendre la direction d’une condamnation directe.
— Vous avez réussi à lui faire avouer son amour pour Pierre Lapin et le clan des sept ? pouffa Evie.
— Je vois que Halloran vous a donné tous les détails. Il pourrait avoir de gros ennuis, vous savez.
— Vu les regards que Kitt et lui s’échangeaient, sourit Evie, je doute qu’ils soient en train de parler de l’enquête, ce soir.
— J’imagine bien, répondit gaiement Charley. Mais si Percival ou Ricci s’aperçoivent qu’il a partagé des informations avec des civils, il va passer ses samedis soir à faire des rondes à la gare jusqu’à la Saint-Glinglin. Et ce n’est pas joli-joli, c’est moi qui vous le dis.
— J’ai déjà pu le constater une fois ou deux, avoua Evie avec un sourire malicieux. Mais maintenant que je sais presque tout, quel mal y a-t-il à m’en dire un peu plus ?
— Personnellement, je suis déjà tellement dans la mouise que je ne crois pas que ça fasse grande différence. Donc tant que vous n’allez pas le crier sur les toits…
— Je n’aime pas spécialement m’exprimer en public, répondit Evie. Alors, ce suspect ? Il avait un alibi ?
— Oui… Sa mère, bon sang !
— Et il ne vous a pas paru du genre à passer ses soirées à tricoter auprès de sa chère vieille maman ?
— Pas avec son casier. Et si vous rencontriez sa mère, il y a fort à parier que vous n’auriez pas envie de passer trop de temps en sa compagnie non plus. Mais si vous voulez mon avis, ce type est juste un pion.
— Comment ça ?
— À l’exception de celui d’Enid Blyton, les livres volés étaient tous très rares. Quelqu’un a dû le mettre sur le coup. Quelqu’un qui s’y connaît dans ce domaine.
— Et vous espériez qu’il vous révèle qui ?
— Sans franchir les limites de la légalité, je lui ai mis un peu la pression pour le faire craquer et balancer son commanditaire. Mais quand j’ai de nouveau entendu parler de lui, il avait été passé à tabac et j’étais convoquée en haut lieu sur-le-champ accompagnée de ma représentante syndicale. Le commandant Ricci n’a pas levé le petit doigt pour moi et j’ai été suspendue séance tenante.
La tristesse qui avait un moment déserté le regard de Charley y réapparut.
— Après la raclée qu’il s’est prise, il y a peu de chances que le suspect soit dans de bonnes dispositions à l’égard de la personne qui l’a mis sur le coup, fit remarquer Evie.
— Peu de chances, en effet. Et donc ?
— Donc il est peut-être sur le point de comprendre que ce coup était trop gros pour lui. Il n’est pas impossible qu’on réussisse à le convaincre de nous donner un nom.
— Peut-être, mais je suis pieds et poings liés. Je ne dois surtout pas enquêter sur le terrain. Enfin… si je veux récupérer mon job.
— Non, c’est sûr. Mais je connais un certain inspecteur principal qui pourrait vous être d’un grand secours. Surtout si sa petite amie le lui demande gentiment.
— Je ne peux pas demander à Halloran de s’en mêler. Cela mettrait sa carrière en péril. Je suis sa coéquipière. S’ils me soupçonnent d’être corrompue, il se peut fort qu’ils le soupçonnent lui aussi.
— Dans ce cas…
— Evie, j’apprécie que vous vouliez m’aider. Mais il n’y a rien à faire pour le moment. On m’a mise sur la touche. Avec un peu de chance, la brigade scientifique va trouver une piste dans mon garage. Peut-être l’ADN d’Alim.
— Alim ?
Charley posa son index sur sa bouche et baissa le ton.
— Alim Buruk, le suspect.
— J’ai l’impression que ce nom me dit quelque chose.
— Vous avez dû le lire dans la presse locale. Il a été impliqué dans pas mal de vols. Adolescent, il est entré et sorti des établissements pénitentiaires pour mineurs plus souvent que les gardiens.
Charley se tut un instant et son regard se durcit.
— Je ne pense pas que vous fréquentiez les mêmes endroits que lui, mais n’allez tout de même pas crier son nom sur tous les toits. Si quelqu’un de son milieu vous entendait, il pourrait croire que vous avez quelque chose à voir avec lui. Et il a des ennemis.
— Je ne piperai mot à son sujet, dit Evie, prenant soin de formuler une réponse qui ne la fasse pas mentir alors qu’elle était déjà en train d’échafauder un plan.
— Bien, fit Charley. Parce que je sais que vos intentions sont bonnes, mais j’ai trop de soucis en ce moment pour m’inquiéter pour vous en plus du reste.
Alors que le vent glacial du nord soufflait dans les cheveux de la policière, Evie se leva pour aller s’asseoir à côté d’elle. Elle passa un bras réconfortant autour de ses épaules. Ce geste était en partie égoïste puisqu’elle avait très envie d’un contact physique, ce qu’elle fuyait depuis octobre. Mais elle n’avait pas envie de fuir Charley.
— Ne vous en faites pas pour cette bonne vieille Evie, dit-elle en resserrant son étreinte, humant avec un plaisir surpris le blouson de cuir de la policière.
— Vieille ? s’insurgea Banks. Pour pouvoir dire ça, il faudrait d’abord me rattraper.
— On parle de combien d’années ? demanda Evie, affectant un air suspicieux.
— J’ai trois bonnes années de plus que vous, et ça se voit. Avec ces foutus horaires…
— Je vous trouve très belle, dit Evie avant de se reprendre aussitôt, sentant le rouge lui monter aux joues : Je veux dire, ça ne se voit pas du tout.
Le visage de Charley s’illumina mais, alors qu’elle s’apprêtait à lui répondre, elle fut interrompue par le gazouillis strident de son portable. Elle le tira de sa poche de blouson.
— Sylvia ?
Sylvia ? Evie tendit l’oreille pour savoir de qui il s’agissait. S’en tenant à des réponses vagues, Charley lui lançait parfois des regards en coin. Puis elle raccrocha avec un soupir.
— C’était ma représentante syndicale.
— Oh.
Un sourire involontaire se forma sur les lèvres d’Evie.
— Elle veut me voir.
— Maintenant ?
— Chez nous, les horaires décalés sont la norme, expliqua Charley en se levant. Elle veut que nous examinions différents scénarios et que nous élaborions un plan de défense pour chacun d’entre eux.
— Vous me direz comment ça s’est passé ?
L’air pensif, Charley fixa Evie un moment avant d’opiner du chef.
— Je vous tiendrai au courant s’il y a du nouveau.
— Et si vous avez besoin de parler… Enfin, je suis sûre que vous ne manquez pas d’amis. Mais si vous avez envie de vous confier à moi, je serai là.
— C’est noté, dit Charley avec un petit sourire. Merci.
Sur ces mots, elle tourna les talons et traversa le marché d’un pas décidé. En la regardant se fondre dans la nuit, Evie éprouva soudain comme une sensation de vide. Elle décida d’attribuer cela au fait qu’elle n’avait pas dîné.
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